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VO YAGE A U  PAYS DE LA  BIERE, — par A. ROBIDA
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l ’£cmbi.le du dock 

— S^'Ut, bière i3éiec(Ab]fi, ô nCQlar ]
P 1q9 ou avsnee,et plus le bock grandit.

Tout è fait lamentable \ 
Paris, le bock prend d* 
majestiieiiaes proportions n 
l^trKSbourg; de iW lre  cOle 
dn Rhin, à Sluttgard, le 
Clasx • B itr contient nn 
litre; à Munich, on pourrait 
»e no ver dcdtne !
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Les eOÊLES
t'Q poêle avec une

chambre autour.
—11 c'y a pas de dan­

ger qii’il morde ?
— Son, mon­

sieur, il a'e^t 
pas chargé!
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La périt d'wie brasttrit à e’tudianlt 

Si douce, si blonde, si ronde, et ai Ai­
mante I un Olan-Birr ou quatre se lui foot 
}>a8 peur: c'est cela qni vous rembourre 
aussi eonroKablement une jeune personne»

t 'è i

LES aAMO!4EUR9 D OCTRC-BH IN

LE9 ClSOQNeS
tes légendes et les images popelaires lenr 

oonnent an r61e important. Cbaeun sait qo'en 
France iee anfaots se trouvent tous les choux; 
en Allemagne ce sont les cigognes qni les appor- 
Unt et qui les jettent par la cheminée dans le 
tablier Ac* mimma,

Joviale et fantastiques.
portés à embrasser les bounes et ne peuvoti pas, hélas! à cause 

des traces 1

*>>

STÜTTGAaD, AU CAfi 
—  Series-T<iua malade, Her»* Scholtser ? tous n’en et os 

e-icore qu'àTotrehniliéme Glast^Bier de la soirée f...
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PARIS L ’ÉTÉ, — par V. MORLAND
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—  J'av«i9 promis, mon brave 
ami, faire voir i  Pameia un 
ÿacior, et comme la Soîsse ^st 
un peu loin êt que çe eoiico 
ober, j ’ai pense que A lUS 
votre voiture aile pourrait p:ir« 
faitemeot se rendre compte <ift 
l’effet.

V

, , . , Uns honorable famille de Pilhiviera qui a'éleit
i Ia ' i f  \ arrélétroplouglettipa4Yoirprei(lredsBoAerr*- 

JI j  ^  \ ffobbter chez Torlor» a’esl vu prias M r iea pieda-
\ dans l’aBphalto que U  soleil artil Equcllé.
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—  rm'semble, mossieur CbaloroMu, que la obaleur augmente !..•
—  Dame) bobcucej nous wmmes raa Réaumar.

Aoh! les petites rnioes des Tuileries. Paris serait beaucoup plus confor- * — Fait soif» fait bien soifl que le petit particulier, il est
Uble s'Uy avait des ruines pàleut. I à une bonne caotiue. Qne ^e trinquerais bien avec lui...

I s'il m’invitait.

1 IRÂÏERS m  FÛLtl
UN MONSIEUR A'veC UNE DAME AEFREl'SEliENT 

HAISRE ET TRÈS GRINCHEUSE.

—  Oh ! pardon.
—  A  qui demandez-vous pardon, monsieur ?
—  A  cette dam e, qui vient de passer auprès 

de nous, j ’a i m arché sur sa robe, j e  crois.

—  Quand vous la  lu i auriez déch irée, ce n’au­
ra it poin t été un bien grand  m alheur. E lle  est 
affreuse cette robe... Est-il perm is de ae fago ter 
d e  la  sorte !. . .  Décidém ent on ne sait pas s’habil­
le r  ic i... m ais vous ne vous apercevez guère de 
ça, vous autres, messieurs.

—  I l  est certain, m adam e, que, pour nous, la 
to ile tte  de ces dam es... nous préférerions même 
qu ’ i l  n’y .. .  fich tre , j'a lla is  d ire  une im perti­
nence.

—  R egardez donc ce lte  jeu n e fille  là-bas...
—  E lle  est charm ante.
—  Bah ! vous trouvez. E lle  a  une épaule plus 

haute que l ’au tre...
—  Je ne vo is pas...
—  Parce  que vous ne vou lez pas vo ir, m ais en 

m esurant b ien ...

tH GRAND MONSIEUR ET C.VE TOUTE TETITE DAME.

Aurn jen f besoin d'un téléphone 
pour converser, mais causent tout de même 

au hasard, par à peu près.

—  L e  m alheur, c'est que tout lem on d e  po lke ...

plus ou moins bien ; et il n’y  a pas de place pour 
tous. On est absolument obligé de faire de petits 
pas.

—  Oh ! les petits pois, monsieur, je  les adore ; 
malheureusement ils n'ont point donné cette 
année.

—  Oui, madame; l'orchestre presse trop la 
mesure. Est-ce que vous n'êtes pas de mon 
avis ?

—  Oh! certainement, excellents les melons, 
excellents,... mais quand iLs sont bien mûrs.

UN JEUNE HOMME sentimental et très myope, 
avec u.NE GROSSE DAME cogustle, mais tout à fait 

sur le retour.

S'esl trompé; voulait inviter la demoiselle à côté, 
est enchanté tout de même, 

ne s'étant pas encore aperçu de son erreur.
I l  presse amoureusement sa danseuse entre ses bras.

—  Gomme cette musique est entraînanteet vo ­
luptueuse !

—  Oui, c’est très joli... une réminiscence des 
Pompiers de Nanterre.

—  On passerait ainsi toute sou existence...
—  A  polker?
—  Atout ce que vous voudrez, mademoiselle... 

pourvu que je  sois auprès de vous, que je  vous 
sente dans mes bras...

—  C'est du dernier galant... (A  part.) Il a 
moyen de me sentir dans ses bras... un mètre 
quinze de tour de taille.

—  Pourvu que je  respire votre haleine...
—  Hum ! hum !... {A  part.) Bigre I et moi qui 

ai mangé du gigot à l ’ail.
' — Le parfum de voscheveux !...

—  Bon jeune homme !... [A part.) Ils me coû­
tent assez cher p our sentir bon.

Echange de soupirs.

CS COMMANDANT en retraite avec une jeu n e  v e u v e  
à laquelle le vieux troupier fa it la cour.

—  Mille millions de tonnerres ! ça ne va pas du 
tout... c’est trop ciré d’abord ; je  glisse, je
glisse.....La peste soit de l’animal qui a inventé
la danse !

—  Mais, commandant, rien de plus simple, il 
suffit d’aller en mesure.

—  Vous en parlez bien à votre aise... il y  a  
toujours une jambe qui manque à l ’appel... et 
puis cet orchestre, tra tra trn... c’est d'une lon­
gueur interminable ces machioes-là.

—  Eh bien, vous êtes encore poli; vous trou­
vez le temps long.

—  Pourquoi ne puis-je vous parler sans être 
obligé desautillerd'une jambe surl'autre, comme 
un pierrot sur un toit? Ah ! alors je  vous dirais... 
Maudite mesure !... mille millions de ton­
nerres ! !.

u.N KEMROD de provincB 
avec une jeu n e pei'sonne sentimentale.

—  Pardon, monsieur, mais je  crois que vous 
mazurkez depuis cinq minutes... c'est une polka 
que l’on joue.

—  Ça m’est égal, je n’ai pas de préférence... 
polkons si vous voulez... Quel beau pays que 
celui-ci, mademoiselle !... quelle campagne !..

—  Oh ! oui, les arbres !
—  Je n’aime pas les arbres, ça gêne pour tirer 

le gibier.
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PARIS L ’ÉTÉ, — par V. MORLAND
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«ROMËMAPEâ DCPARH 
Douches instante- 

née» et à discrélion. 
Et dire qa'il y  a dea 

gen$ qui font des ceo- 
laioes de tieues pour 
preodre les eaux. Po­
seurs» Tt.
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Un bo icrablft membre de la Sec'dli protectrice des animaux 
porte tous Ses matiue une carafe frappé à l'oura blanc du Jardin 

'des plantée.

—  Ma chère, j*arri/e de le. Grenouillère, et je  vieos me laver.
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Le petU vicomte de ]a Décbsrdièro 
U aonoDci à  tous ses imin qu'il alltit 
prendre l’air dans 1er domaioes de 
ses pires, Et YOiU pourquoi il est 
installé dans une mansarde à  Mont­
martre.
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AUX CHAKPS-ÉLYSéEl
Enfin, voilà un peu de fraîcheur». I l  q ’v  

12 degrés I • que

préférables... 

petits oi-

que

—  Le ciel bleu I
—  Les temps couverts sont 

‘Comme chez les photographes.
—  Les petits oiseaux I... oh ! les 

seaux 1.
—  Je ne tue que les gros.
—  Pardon, monsieur, c’est la scottish 

vous dansez à présent.
—  C’est bien possible... repoikons alors... Je

voulais vous dire que votre pays est très g i­
boyeux.....  quelle ouverture, mademoiselle,
quelle ouverture 1... dix lièvres, seize perdreaux, 
sans compter les cailles... Par exemple, il m ’est 
arrivé une aventure très drôle, dans un petit 
bois...

—  Dans un bois... c'est bien plus poétique. 
J.a Jeune personne rougit considérablement.

—  Je prends mon fusil, je  pars...
—  Ah ! vous dansez le galop maintenant.
—  Repoikons... J’arrive donc dans le bois... 

j ’entends remuer à quelque distance, vite j ’épaule 
mon fusil...

—  Vous pressez le mouvement.
—  Non, je  presse la détente... le coup part... 

j'entendsunbeuglement épouvantable... je  monte 
sur un arbre... et qu’esirce que je  voisl... c’était 
une vache, mademoiselle, une simple vache... 
ce coup de fusil m’a coûté trois cent cinquante 
francs I

EKXBE DA:tSEUBS TIMIDES.

—  1! fait bien chaud, mademoiselle.
—  Oui, monsieur.

• Très chaud, très chaud.
• Oui, monsieur.

Très chaud, très chaud, très chaud. 
Oui, monsieur.

LE NOTAIRE üvec L A  DAME du médccin.

—  Toujours infatigable, mon cher notaire... 
vous aimez le bal à ce qu'il parait.

—  Je le déteste... mais j ’y  viens pour me faire 
une clientèle... vous comprenez qu’après avoir 
échangé de vive voix de tendres serments, ces 
jeunes personnes éprouvent le besoin de les 
transcrire sur papier timbré...

—  A h l je  comprends... les contrats... c'est 
comme mon mari, il aime le bal... à cause des 
refroidissements.

Ju l e s  D e m o l l i e s s .

La petite vicomtesse allait partir pour Dieppe. 
Son mari devait l'accompagner et retourner 
aussitôt, car le vicomte ne peut s’éloigner de la 
Bourse plus de vingt-quatre heures.

Justine, la femme de chambre de madame, 
était occupé à remplir un certain nombre de 
malles d’objets nécessaires au voyage, aidée par

le pompier Tulipon que le départ de la soubrette, 
son amoureuse, rendait inconsolable.

Tout à coup on entend du bruit : c’est la 
vicomtesse qui arrive. Tulipon perd la tête et 
cherche de tous côtés une issue ; pendant que 
Justine ouvre précipitamment une malle encore 
vide. Le pompier se précipite dedans.

Il était temps.
— Eh bien, Justine, vous n’avez pas encore 

fini? demanda la vicomtesse.
Justine balbutia quelques mots inintelligibles.
—  C’est insupportable ! continua la jeune 

femme, vous nous ferez manquer le train... 
Attendez, je  vais vous aider... quelles sont les 
malles qui sont vides?

Justine frémit des pieds à la tête, et elle ré­
pondit avec aplomb ;

— Elles sont toutes pleines;
—  C’est bien, Joseph va les descendre.
El la petite vicomtesse ferma toutes ses malles 

à double tour, et mit les clefs dans sa poche.
— Pauvre Tulipon, soupira Justine, heureu­

sement qu'il y  a des trous à la malle.
Le voyage s’effectua sans incident remarqua­

ble ; les malles furent chargées sur une voiture, 
et transportées à la villa que le vicomte avait 
louée pour sa femme.

Cependant, avant de reprendre le train, le mari 
songea à changer de linge ; ne sachant trop où 
se .trouvaient ses effets, il ouvrit la première 
malle venue.

Mais, ô stupeur 1 à peine eut-il soulevé le cou­
vercle qu’il vit un superbe pompier se dresser 
devant lui comme un diable qui sort d'une boite.
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RAPINS ET MARCHANDS, — par TRICK
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__HéUs I ooi, père Moïse, c* pauvr' Cabrion vjeot d* eâMer w  pipe. I
—  ;judlle perte pour 1« grand art ! U D'avut p u  «oa pareil, e t  anima M i, pour me fabriquer des Rubeoa I 

i  dix-neui fraaei i '

—  Voyez‘TOUX, mon cher, votre perspective laisae lonjoura à désirer*
—  Je crois bien, monsieur G rip ^ U rd ! la perspective d’èlre mirchaadépar vous*

L'infortuné mari resta stupéfait; d’autant 
plus qu’on l’ avait informé tout récemment que 
sa femme était poursuivie par un amoureux 
plein d’audace et ne reculant pas devant les 
déguisements les plus excentriques pour se rap­
procher de celle qu'il aimait.

— Que faites-vous là, monsieur? s’écria-t-il 
d'un air furibond.

—  Je ne fais rien, j'attends, répondit le pom­
pier avec innoceoce.

—  Qu’attendez-vous?
—  Un incendie.
—  Trêve de plaisanteries, monsieur : je  sais 

qui vous êtes ; mais ça ne se passera pas ainsi.
—  Votre nom?
—  Tulipon, pompier.
— Vos témoins?
—  J’vas vous dire, j'm e suis point précau- 

lionné de témoins, puisque j ’pense pas l ’épou­
ser... pour l ’moment.

—  Assez, monsieur ! votre heure 1
—  J'peux pas vous dire; ma montre est 

arrêtée.
—  Je vous laisse le choix des armes.
—  Vous êtes bien bon ; mais pour un incendie, 

y  a pas de choix, y  a que la pompe.
Pendant ce temps la petite vicomtesse était 

étendue sur une chaise longue, à demi évanouie ; 
révoltée des soupçons de son mari.

Justine entra. Elle amenait avec elle un marin, 
coiffé d’un bonnet de laine, les jambes et bras 
nus.

—  V ’ià un baigneur, dit-elle, qui demande la 
pratique de madame.

L ’homme salua gauchement.
Justine, absolument affolée en voyant son 

pompier en conférence avec le vicomte, sortit 
précipitamment

— Si madame a besoin d'ua baigneur, dit le 
marin, je  me recommande à madame.

— Mon ami, répondit le vicomte, je vous donne 
la pratique de ma femme, à condition que vous 
aller me jeter ce gaillard-là par la fenêtre.

Et il désignait le pompier, toujours debout 
dans sa caisse.

A ce moment on entendit ia voix de Justine 
qui criait :

— Au feu !
Elle avait ail umé un incendie dans la cheminée 

de la cuisine.
Tout le monde se précipite à la porte: le 

pompier profite de l'occasion et saute par ia 
fenêtre.

On l ’appelle de tous côtés, il file comme si le 
diable l ’emportait.

A défaut de pompier, le baigneur se met à 
éteindre le feu.

Le mari le complimente ; la comtesse s’appro­
che de lui et lui dit tout bas :

—  Oh I monsieur Arthur, quelle imprudence 1 
vous déguiser en baigneur!... si mon mari 
savait?...

Le vicomte prend sa femme à part et lui dit 
en roulant des yeux furibonds.

—  Vous voyez, madame, qu’on ne me trompe 
pas, moi... je  ne donne pas dans les pompiers.

—  Non, pensa la petite vicomtesse, mais U 
donne dans les baigneurs... heureusement.

Pendant ce temps, le vicomte s’était approché 
du faux marin et lui disait tout bas :

—  Vous baignerez ma femme... de plus voilà 
dix louis ; si ce pompier se représente, cassez- 
iui les reins.

PmLÉAS.

ÉCHOS DE PARIS

1.ÆS rues de Paris présentent en ce moment un 
aspect lamentable.

On ne rencontre que précipices d’une profon­
deur à faire frémir.

Dans une des rues les plus bouleversées, on a 
creusé un véritable gouffre dont la vue seule 
donne le vertige.

Tout au bord une main prévoyante a planté 
cet écriteau facétieux :

DÉFE5SE D 'ESTRER  

sous PEISE D ’AHEKDE.

On n’est pas plus jovial.

Dans un cercle de quinzième ordre.
Un des joueurs donne les cartes et oublie de 

tourner le roi suivant son habitude.
Bruyantes protestations dans le camp de ceux 

qui parient pour lui.
L ’un de ces gentlemen, plus furieux que les 

autres, avance vivement la main et reprenant 
son enjeu :

—  Du moment, dit-il avec dignité, que mon­
sieur, en jouant, a de pareilles distractions, je 
me retire.

*
* *

X est un insupportable bavard qui a uns mé­
moire de perroquet et récite le soir ce que tout 
le monde a lu le matin dans les journaux.

Dernièrement il se trouvait à un diner et, sui­
vant son habitude, étourdissait les convives de 
son caquet.

On lui présente un plat.
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H1STOIH.E D UN  UENiOflS ET D’UNE BELLE-MÈRE, — par JEAN QUIDAM
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— .V f et une belle mère evaient perié de ne poinl se disputer I Le deuxième jour se passa tort bien; la bolie-mère. for t ei-iciease.
pendant SIX jours. Le premier jour ils furent aimables comme des gens ment, traite du temps qu^l faisait, et dee nombreuses demandes eu

se connaissaent pas. j ^ n U  les delicea de la  Tie d'inteneur (aiusi nommée, parea qu'ou la

/
if

}
U  troisième jour, ou fut dune courtoisie parfaile. La belte-mère 

parla des deroirs d une Qlle envers sa mère, et donna des conseUs sur 
installation du jeune ménagé. Le gendre afficrta qu’il était le nlns 

heureux des hommes. Or donner des conseils é nu homme oarfaite- 
m«nt Oeureuxi c eat empoisonner ion bonheur.

-wV

Le quatrième jour, le gendre se demanda tout haut pourquoi il 7 avait des 
gens qui Touillent toujours fourrer leur nez dans les affaires des autres. La belle- 
iBcre, de son côté, fut très lutriguée de la  suffisance hèle de cerleiiies autres gens.

i ' i

h

Le cinquième jour, dès l’aube, on se demanda mutuellement si 
oelait une persoonnütè. Vers midi, on en acquit la oertitude, de pirt et 
d eutre Oo échangea alors des observations empreintes d'une cerUine 
vivacité.

Le sixième jour, flnalemeot la nature reprit le dessus lis 
8 Yooerent vaincus, mais ils se sentirent renailrc en revenant 
à leurs premièreâ hxloes. Tous les hommes compétents dé- 
elerérent U  chose imposelble, et oe pejArdèpeot U  teotetire 
que comme no deû loxensé aux lois de l'aUraclioa.

—  Merci, dit-il, il y  a du persil, et je  ne l'aime 
pas.

—  Il a raison, murmura son voisin, qui son­
geait à l'elTet que produit ce condiment sur les 
perroquets, en voilà une imprudence d’aller 
offrir du persil à ce monsieur.

«
* *

Un provincial, au sortir du bal de l'Élysée- 
Montmartre, fait la connaissance d’une rôdeuse 
de boulevard extérieur.

Au coin d’une rue sombre, le protecteur de la 
vilaine petite, se jette sur le monsieur et le dé­
pouille de sa montre et de son porte-monnaie.

L ’infortuné pousse des cris de paon.
— De d’quoi, s’écrié Alphonse, tu te fâches... 

et je  te débarrasse d’Anita... c’est un de ces ser­
vices qn'on ne saurait trop payer.

«
* «

Dans une fête foraine.
Un saltimbanque superbement vêtu arrache 

les dents sans douleur.
Un paysan se présente et ouvre une bouche 

démesurée.
L'opérateur introduit la pointe de son sabre 

dans cet orifice béant et d’un seul coup fait 
sauter trois dents parfaitement saines.

Le patient pousse dos rugissements épouvan­
tables.

L ’opérateur regarde les trois molaires avec 
attendrissement :

— Hein 1 s’écria-t-il, quel coup!... On voudrait 
le faire exprès que jamais on ne réussirait.

*
«  *

Lu à une station de chemin de fer:

H o m u e s

D a m e s

L a m p is t e s

Avec les Auvergnats, ça fait en tout quatre 
sexes différents.

*
* «

Dans un bal de barrière quelconque, Torchestre 
répète un nouveau quadrille, après dîner, avant 
que les portes soient ouvertes au public.

Dès les premières mesures l'artiste qui joue du 
cor d harmonie laisse échapper un son natura­
liste et d’une acuité étrange.

Le chef d'orchestre s’arrête interdit, frappe 
rageusement sur son pupitre, puis s’adres.sant au 
délinquant;

Bh ! vous là-bas, recommencez-moi ça, vous 
n’ôtes pas dans le ton.

Le vitriol est toujours en grande faveur au 
près des aimables personnes du monde, du demi 
et du quart de monde à tempérament vigou­
reux.

On parlait dernièrement d'un mariage trc.s 
désuni. De guerre lasse, le mari aplacé ses affec­
tions en dehors du foyer conjugal.

—  Ça va mal, disait quelqu’un.
—  Oui, ça tourne à l’aigre.
—  Dites plutôt à l ’acide.

Z.

RâlNS DF MFR* ,1-e »**'»“ >••« détruit les vi- 
o m i i o  UC ITICn* lams pmU qui masquent la 
n î “ 'ît.'ir de votre bras. iO fr. -  Parfumerie

1, rue J.-J. Kousseau.

Fl IM Fl IRQ “ " ‘ •■eSfr.SOentimbres.
I U  I I I  t u  n o  poste on reçoit f r a n c o  
25 cahiers papier à cigarettes pu r fil LE

PORTRAIT HISTORIQUE
IfîC 25 Portraits si 25 Biographies, daos Joh Carton Rjchi 
F é lix  H ERM ET, 7, passage Dauphine, Paria

Le Gérant :  F l e u r y .

«CEAL’ I .  —  IMPaiaERlt CHAh.illlS Ü I FILS.

Ayuntamiento de Madrid



L A  C A 1 U C A TLR I- :

POUDRE DE CANDOR
Celle poudre sans rivale, composée de roaliéres 

balsamiques et toniques, laisse loin dei iière elle 
tous les produits similaii-es en us.n̂ e; ceux-ci 
sèchent et Détrissent le teint. P ou d re  de 
d 'andor. au contraire, tonifie, rafraichi! et entre­
tient 1a peau qu’elle blanchit, dans un état constant 
de beauté et de fraîcheur. Adhérente et invisible, 
elle conserve au teint sa transparence natm ulle, 
en lui communiquant cet incarnat charmant appelé 
vulgairement le velouté de la pèche. Elle remplace 
avantageusement les tons bistrés par une blancnour 
diaphane qui fait rayonner le visage et lui donne 
l ’éclat de la jeunesse. Son emploi journalier prévient 
ou dissipe les énhélides, le bistre, le liâlc et guérit 
toutes les affections de la peau et toutes les irrita­
tions causées par les changements de climat, les 
bains de mer, etc, La Pou d re  d r  C aiiilor se fait 
en trois nuances; blanche et rose pour les blondes 
et Hâchel pour les brunes. La P ou d re  d e  Cnndor 
se trouve dans IcsprincipalesMaisonsde l’arfumerie. 
Gros; F . M.AMCAT, rueFonlaiiio-au-Iloi,üO, Paiis.

J U r a f l a f  r a o r  p ré c é d e n t  r ra ru o t t

LEAU C A P l M m R r
DU ÜOCTELU R , B  R IM  

r j  I ^  D  C
r i  L w W  L  w  r i  ÏL  tacht, ionnfi touplasâ eibriU-

jteurLA^e AVAXtASt m u m a t >b, ik *  btc.

est S E U L E  ALCOOLIQUE
•■duo PAUFü M e x q u is . r,p ..u ..»nS.-h «.«u i

CAa*j)r,ncui.c»4g«HrifA'nli'«pdl, lOS, r.RJCIieLiau, Parlai

n F T IIT1 / L U lL  Deuil complet et Robes 
sur mesure en 13 heures. S'adresser ;

A LA RE LIG IEUSE
2, rue Trotcïel «l 32, place de la iladeleioe

(Envoi franco). Étoffe et Chiles as­
sortis pour les plus grands deuils. Arti­
cles de Goût en Chapeaux, Lingeries.

Coiilutfs. Comécti'-ns. Robes, Costumes.

MAISON ESSENTIELLE.\IIÎNT DE CONFIANCE

lA  IIELIURE EU’CrmQüE
aux avocats, avoués, huissiers, diplomates, finan­
ciers, négociants, etc. Par cette reliure instantanée, 
les mu.“it'iens conservent leur musique en bon état. 
Chez Fbask, 13, rue des Petits-Carreaux, et chci 
tous les papetiers.

En 2 jours plus de Cheveux g r is
ATotireou flacon. — àleilailie ( l 'o r

E A U  F I G A R O
Cheveux et Berbe reodue à leur Dû ince 

première. Envei d fr. t. p. w. Paris, 1, 
buolev. Bonoe*NouveUei et prioeipaui: coit- 

. feurs et parfumeurs.

L E  SAVON SATIN est le bien nom m é; il 
satine la  peau eu la 

purifiant, la parfumant, et lui communique une 
salulaire fraicheur. Lait de cacao. Eau de Cologne 
du Grand-Cordon. Parf. iB e l i - t t r e z ,  54, t . Hicher.

LE EU EDIT PARISIEN
Société «nonyme : C«nil«l 0 million»

R E Ç O IT  LE S  F O N D S  E N  D É PÔ T
ACX COKDITIOSS S C IV A n T E » :

ù  v H f ...................................  »  o s  o ' o  par
I l  » i x  m o i » ........................  >4 »  O  o  ___
I l  u n  o n ................................ -4 S O  O  O  ~

MI.MilfU DC DliPOT : W O O  FRAXeS

La Sociéf# sr charge égnlemenl de fou f« (et opérations de 
Bourse et de Rnnijite, urhnis et ventes de titres, etc. 

Siège social : S . avenue de l'O péra, PARIS.

COMPLET TOUT FAIT 
et sur mesure en 10 heures.
lloOe ,̂ Manteaux, Modes, Lingerie.

boulevard Montmartre, A U  S A B L I S R .

LIQUEUR JACOBINS hygiénique, digestive 
Dépôt, 10, r. Halévy.

SAIL-les-BAINS
ÉTABLISSEMENT THERMAL 

Ouvert du i^^Juin au Octobre

-iî IlApuratives par excellence 
F O R T IF IA N T E S  E T  R E C O N S T IT U A N T E S

SoMt’firaincs dans les affections 
PHUMAT1SMALE8, UTÉRINES & CUTANÉES 

La Goutte, l’Anémie et les Maladies nerrenses

Vaste Piscine, unique au monde, 
qu’aUmenteut les Eaux couraotes de 
la S o u r c e  Du H a m e l , débitant 
1,150,000 litres par 24 heures.

1
g r a n d -h d t e i î , c a s i n o

Site admirable, — Distractions 
Promenades, etc., etc.

O n se ren d  èi S A IL -L E S -B A IN S  
p a r  le  C h em in  d e  fe r  

d u  B ou rb on n a is , s ta t io n  de 
S t-M a rt in -d 'E s tré a u x

Onmihiis de l'fitdblissetnenl à la  Gare

l e  l'AGKS DS 'l'EXl'B

liN  NUHBRO PAU SEMAINE

LE CREDIT PARISIEN
Joura»! Finvnciér, indispcosable à tous lr$ Porteur» de ütret

D É F E N S E U R  D E S  I N T É R Ê T S  F R A N Ç A I S
Conéellee.Ampruiiii É t r a n g e r s  s i  [ v i i e s U s  à  l a  F r a n c e .

Les Abonnements sont reçus sans frais, 3U, Avenue de l'Opéra, Paris 
ET DANS TOUS LES BUBEVUX DK POSTE DE FRANCE

LE M EILLEUR 
DÉPURATIF CRESSON M AITRE (Il 001 ficih Oe privtnte 

‘ t t  m t t à O m  l e t  i u i r i r  ]
cProfeMew T& o ü b s b a U.)

I LC S u c  d o  C r e s s o n  concentré et iodé  d e  B E a ttre , est p lus e m caœ  que les Robs dépuratifs à base I éearseiUc ou de m ercure  qu i sont souvent nuisibles. 11 peut être pri.s sans inconvénient pardous. Il guci'it I 
I et prévient D a rtre s , Eczem a, v ices  du s a n g  et des H um eurs, G oitres. G lande, G ou rm e ,'M o lle sse  d e s  ! 

C h s irs .e lc  .etc. Il do nn eau  sang la  pureté nécessaire pour créer des enfants sains.— I/i.sper.somie.s qu i ' 
on eetic saison ont U  lionne habitude de prendre d u  suc  d 'herbes ou  un dépiiraiif, sc trouveront bien ' 

. m ieux de sou em ploi.— Le fl* • s  fr. SO. o n  expédie 3 ü . (d*se inar uog siiica) contre m andat do  l O  f -  < 
Il H.TS : y fc E T T g S n g O B . P ir n. 67 r u e  I)Ë HKNN-Es. 103 RI’EMnNTMAflTBF;. RT 1.F3 PHAnM'''".

LAI T IVIAiVliLLA Ampleur de la poitrine. 
Opulence du corsage.

O U P H A N E I N E
Parfumerie NI.VON, 31, rue du Quatrc-Seplemlire.

efface les taches de rousseur 
Prix ; 5 fr.

L'EAU ïé{é(a/aarofégi)'APOLLON,6fondifen5fi i<les 
cheveux grisé brun*. Paris, Phi«10,r.P«rl-lJ;«ii.

L'AUTI-BOLBOS enlève les points noirs du nez. Par­
fumerie Exotique, 35, rue du Quatre-Seplembre.

En vente chez tous les L ib ra ires  et Déposita ires de la C a r ic a tu re

La Récréation a

cenlimes

le

Numéro

JOURNAL DE LA JEUNESSE ET DE LA FAMILLE

Publiant chaque semaine 16 pages à 2 colonnes de lexle des écrivains les plus aimés, et de nombreuses gravures

E n  cours de pitbUcaüon :  Lk Çsf)SQ\)ÈTE DE l ’a i r , p a r  A . Brow n; —  R om .a is  K a l d r is , p a r  Hector M a lo t; —  L a  T our  e .vc ü ax té e  

p a r  A . Robida; —  V o ya g e  au to u r  du mo.xdf.. p a r  Carliste, e t c . ,  e tc .

Abonraements : Paris, un au : 6 francs. — Départements : 8 francc.

P rime gr.atuite : Tout Abonné recroît gratuitement en prime une boîte de couleurs anglaises. (Envoi franco par la  poste.)

r ,  r u e  i >u î c r o i s s .u i^t ,  a  i *a h i b « .

Ayuntamiento de Madrid




